
ÉTUDE DE CAS

La recommunalisation garantit la production 
pastoral, les moyens d’existence et l’intégrité  
de l’écosystème à Olgos, au Kenya

1. Contexte sur les Massaïs à Olgos
Nestled between the northern highlands and southern 
Niché entre les hautes terres du nord et les basses terres 
du sud de la division de Mau dans la collectivité de Narok, 
au Kenya, se trouve l’Olgos. La zone est caractérisée par 
la savane, les vallées, les plaines et les collines et abrite 
environ 500 personnes, principalement les Massaïs, 
comprenant 18 familles possédant 10 000 hectares de 
terres enregistrées sous la Communauté Olgos.
L’Olgos a toujours été reconnue comme l’interface 
entre les écosystèmes de pâturage de saison sèche 
et de saison humide qui ont assuré l’existence d’un 

nombre et d’une diversité extraordinaires d’espèces 
animales et végétales à travers les terres Massaïs au 
Kenya et en Tanzanie. Le paysage d’Olgos est caractérisé 
par un éventail d’espèces végétales telles que oloirien 
(Olea europaea ssp. Africana), olkiloriti (Acacia nilotica), 
oleleshua (Tarchonanthus camphoratus) et olmisigiyioi 
(Rhus natalensis) et espèces de graminées pérennes qui 
conviennent le mieux à la  production de lait. Parmi les 
espèces fauniques communes on a: les lions, les girafes, 
les léopards, les buffles, les éléphants, les antilopes, les 
gnous et les oiseaux.
Olgos représente les divers écosystèmes du Rift Sud 
du Kenya qui fournissent les ressources naturelles et la  

Un projet initié par le Réseau de développement 
pastoral du Kenya a étudié et documenté l’initiative 
communautaire dans la région d’Olgos dans la 
collectivité de Narok pour inverser les effets périlleux de 
la fragmentation des parcours des Massaïs et de la clôture 
des parcelles individuelles. Il s’agissait essentiellement 
d’une réflexion sur l’apprentissage expérientiel 
fonctionnel de la communauté Olgos et de son action, 
il y a une vingtaine d’années, qui a aidé à sécuriser leurs 
systèmes de subsistance et de production, restaurer la 

santé écologique et la biodiversité et réduire les conflits 
dans la région. L’objectif était de comprendre les 
impacts que les actions politiques menées de l’extérieur 
avaient sur la propriété pastorale et les pratiques de 
gestion; la relation entre les personnes, le bétail, les 
écosystèmes et la biodiversité; et les interactions entre 
le pastoralisme, la faune et l’environnement. Le projet a 
duré de novembre 2017 à janvier 2018. Cette étude de 
cas est le résultat de ce projet.



sous-structure écologique qui sous-tendent les 
interactions complexes entre la faune et la flore 
sauvages, le bétail et les personnes, maintenant un 
équilibre délicat entre eux et leur environnement 
physique. Ce paysage fournit également de nombreux 
autres services écosystémiques qui sont essentiels pour 
la croissance économique durable et le développement 
social dans non seulement la collectivité de Narok, mais 
au Kenya en général. 

Le pastoralisme Maasaï
Le pastoralisme Massaï englobe l’élevage, le pâturage, 
la mobilité et la dépendance aux ressources naturelles 
pour les personnes et le bétail. C’est un mode de vie et 
les ménages gèrent la terre, le travail et le capital. Être 
un éleveur est une occupation exigeante, nécessitant 
la capacité de supporter des épreuves physiques, de 
parcourir de longues distances, d’entrer sans peur 
dans des territoires inconnus et de travailler en équipe 
avec un grand nombre de personnes et de bétail. La 
garde du bétail agit comme un intermédiaire entre 
l’homme et son environnement naturel. Le bétail est 
la source de lait, de viande, de graisse et de sang pour 
la consommation humaine et constitue une source 
indirecte de revenus par la vente ou le troc d’animaux 
et de produits tels que la laine, les peaux, le fumier, les 
sabots et les cornes. Le nomadisme pur est un système 
où tout le ménage se déplace sur de longues distances 
au cours de l’année, retournant souvent à la même zone 
en saison sèche. Le nomadisme transhumant est un 
système où les hommes déplacent une grande partie 
du troupeau et laissent derrière eux des femmes, des 
enfants et des personnes âgées avec un petit troupeau 
pour subvenir à leurs besoins quotidiens, et quand la 
situation s’améliore, les grands troupeaux retournent 
à la colonie. Le pastoralisme de transhumance a été 

introduit avec la colonisation et est actuellement 
pratiqué parmi les Massaïs du Kenya en particulier 
dans la collectivité de Narok où il y a des hautes terres 
pour le pâturage de saison sèche et des basses terres 
pour le pâturage de la saison des pluies.. 

Les rôles du genre
Il existe une division claire du travail selon le sexe. Les 
hommes sont responsables de l’élevage du bétail, du 
repérage, de la défense, des décisions concernant 
l’accès à la terre et à d’autres ressources, et de la 
résolution des conflits et des négociations avec les 
communautés voisines et les parties en conflit. Les 
femmes sont responsables de l’approvisionnement 
alimentaire et des affaires domestiques de la famille. 
Ils sont responsables de la traite, du traitement, de la 
collecte de l’eau domestique, du ramassage du bois, 
de la cuisine, de la fabrication des ustensiles, de la 
fabrication du cuir, du perlage, de la construction et de 
la réparation des enclos. Les jeunes filles aident leurs 
mères et font paître aussi les moutons et les chèvres près 
des fermes. Aujourd’hui, cependant, avec l’avènement 
de l’éducation, les Massaïs envoient la plupart de 
leurs enfants à l’école et les femmes comblent le vide 
de gestion du bétail dans les situations où le travail 
extérieur n’est pas disponible.

La gestion des terres Massaïs
Les parcours des Massaïs comprennent diverses zones 
écologiques qui varient en précipitations et en faune 
et flore, et constituent les principales ressources 
pastorales pour le système de production Massaï qui a 
fait de ce groupe ethnique l’un des plus dominants et 
des plus riches en Afrique de l’Est avant la colonisation. 
Le concept de propriété communautaire, d’accès et 
d’utilisation des terres et des ressources naturelles 



était essentiel pour survivre aux sécheresses et à 
d’autres phénomènes naturels tels que les maladies 
épidémiques, ainsi que pour protéger l’intégrité 
écologique des terres de parcours. Le pastoralisme 
réussi était axé sur la gestion participative des parcours 
en tant qu’outil de planification et de gestion de 
l’utilisation des terres tenant compte des besoins, des 
aspirations et des intérêts des individus, des familles, 
des clans, des communautés et des régions de toute la 
nation Maa.

Historiquement, les terres et les ressources des Massaïs 
étaient gérées selon des systèmes de gouvernance 
coutumiers qui leur ont bien servi jusqu’à l’introduction 
des régimes fonciers et de gestion des terres 
occidentales au début des années 1900 à la suite de la 
colonisation du Kenya. Les systèmes de gouvernance 
traditionnels comprenant les anciens, les chefs d’âge1, 
les guerriers et les chefs spirituels ont bien fonctionné 
pendant des millénaires, faisant du pastoralisme le 
moyen de subsistance et de production le plus efficace 
dans les savanes.

Le concept de clôture des massaïs
Selon les membres de la communauté Olgos et les 
anciens, il n’existe traditionnellement que deux types de 
clôtures: une clôture extérieure entourant la colonie ou 
le village, et des clôtures intérieures qui relient le bétail à 
la palissade du village ou de la colonie et sont également 
utilisés pour entourer les vaches pour la copulation, 
durant la nuit, par des taureaux de race. Ces clôtures 
sont destinées à garder les voleurs et les prédateurs en 
maraude. D’autres formes de clôtures sont la plupart du 
temps des haies d’épines qui sont utilisées pour sécuriser 
les «bancs d’herbe» ou les «zones réservées», zones 
protégées spécifiquement pour fournir des pâturages 
pendant les périodes de sécheresse. Les anciens insistent 
sur le fait qu’il n’y a pas de portes sur la terre Massaï; les 
entrées dans les villages, les maisons, les colonies ou les 
banques de gazon sont fermées à l’aide d’épines.

2. Fragmentation de la culture 
terrestre
Avant l’avènement du pastoralisme de transhumance 
au début des années 1900 qui a émergé en raison 
des restrictions liées à la colonisation, les Massaïs 
pratiquaient un pastoralisme nomade pur qui est 
crédité de l’existence de la diversité biologique et 
biophysique et de la complexité de leurs terres. Au sein 
de la communauté Massaï, les droits fonciers coutumiers 
n’équivalaient pas à la propriété de terres par des entités 
telles que des clans ou des fractions.
En 1968, l’Olgos faisait partie d’une nouvelle loi sur 
les terres (représentants de groupes). La loi définit les 
terres communautaires comme des terres légalement 
détenues, gérées et utilisées par une communauté 
spécifique. La propriété ultime était dévolue à la 
communauté; et les individus et les familles avaient le 
droit d’utiliser la terre à perpétuité. Les Ranchs de groupe 
étaient des parcelles de terrain regroupées appartenant 
à des groupes de villages ou de familles répartis dans les 
terres du sud du Kenya.
Par la suite, dans les années 70, le gouvernement 
national a lancé une campagne pour la subdivision des 
terres communales afin de promouvoir l’élevage orienté 
vers le marché dans les zones pastorales Massaï. Le 
processus d’individualisation de la tenure s’est poursuivi  

 

par l’adjudication et / ou la consolidation des terres et 
l’enregistrement éventuel des intérêts, titres et droits 
fonciers en vertu de la loi de 1968 sur l’enregistrement 
foncier qui s’appelait Chapitre (Cap) 300 et de la Loi 
d’adjudication foncière de 1970 qui était également 
appelée chapitre (Cap) 284.
Ce qui en résulta fut une clameur intense pour la  
 
subdivision des terres sous la croyance que les titres 
fonciers individuels se traduiraient par une prospérité 
financière. Au début des années 1980, lors de la 
subdivision de la parcelle en parcelles individuelles, 

1 Chef d’âge fait référence aux hommes de la même circonscription



« l’Olgos a toujours fait partie du corridor migratoire 
pour les grands herbivores, en particulier les 
éléphants. Le couloir s’étend d’Amboseli dans la 
collectivité de Kajiado au Massaï Mara dans la 
collectivité de Narok. Quand nous avons clôturé 
nos parcelles individuelles, nous n’avons pas tenu 
compte du fait que pendant des milliers d’années, les 
éléphants avaient utilisé cette zone pour migrer d’Est 
en Ouest et vice versa, et que certaines parties étaient 
des sources de cactus qui est une source essentielle 
de nutrition pour les éléphants. Après la clôture de 
ces zones, les éléphants et les buffles sont devenus 
célèbres pour avoir démoli les clôtures afin d’accéder 
aux champs de cactus et de maïs. Les propriétaires 
fonciers ont tenté individuellement de chasser ces 
animaux, ce qui a entraîné de nombreux cas de 
blessures et de décès d’êtres humains et d’animaux 
sauvages. » Chef Sammy Tarakuai

Les leçons douloureuses apprises - Citations des membres de la communauté Olgos

la plupart des propriétaires fonciers individuels ont 
commencé à clôturer leurs parcelles de terre pour tenir 
à distance la faune, les gens et le bétail des voisins. 
Certains corridors clôturés étaient essentiels pour le 
déplacement du bétail et de la faune, ainsi que pour 
l’accès aux ressources communes comme les pierres 
salées, les sources d’eau et les zones de pâturage 
stratégique. Dans les cinq années qui ont suivi la 
subdivision et la clôture, la zone a subi des modifications 
et des dégradations plus importantes qu’à tout autre 
moment de l’histoire. Le nombre d’animaux a diminué 
d’environ 60%, les animaux sauvages, en particulier les 
grands gibiers, ont été transférés dans d’autres zones.
Une recrudescence de la population a également 
accru la demande de ressources naturelles, y compris 
des terres destinées à l’intensification agricole pour 
compenser la diminution du cheptel. Cette pression 
a été aggravée par les conflits entre l’homme et la 
faune qui ont suivi lorsque les animaux sauvages, en 
particulier les éléphants, ont détruit les cultures et les 
structures en retraçant leurs itinéraires migratoires 
traditionnels à travers des paysages clôturés. Les cas de 
personnes attaquées par des éléphants, des lions, des 
léopards et des buffles ont augmenté à mesure que la 

concurrence pour des ressources décroissantes s’est 
intensifiée.
Les impacts de la fragmentation et des clôtures 
ont également affecté la cohésion communautaire, 
les désaccords sur l’eau et les autres ressources, la 
destruction des réserves de sécheresse, l’intrusion, 
l’effondrement de l’ordre social, la chasse illégale du 
gibier restant et l’érosion grave des sols. Maintenir le 
pastoralisme et les moyens de subsistance basés sur 
les cultures ainsi que la biodiversité et les fonctions 
des écosystèmes est devenu une tâche de plus en plus 
complexe et difficile.
Le concept de Group Ranch représentait une nouvelle 
approche du développement pastoral et constituait 
une première tentative pour transformer radicalement 
le système de production de subsistance nomade des 
Massaïs en un système sédentaire et ostensiblement 
orienté vers le commerce. Cependant, ce système 
n’a pas pris en compte les piliers critiques de la 
gouvernance communale, de l’espace commun, de 
l’accès et de la mobilité. Les Olgos sont devenus l’un 
des écosystèmes les plus menacés du district et un 
bénéficiaire de l’aide alimentaire.

« Il n’y a pas de remède à l’ignorance. Dans notre 
esprit, nous pensions que la fragmentation de 
la terre apporterait la richesse et la prospérité, 
mais nous avons appris de façon dure. Après la 
subdivision du ranch collectif, l’avenir de cette 
communauté a été mis en péril parce que tous les 
piliers qui nous tenaient ensemble ont désintégrés, 
parce que tout le monde s’occupait de leurs 
propres affaires, la cupidité et l’intérêt personnel 
s’infiltraient, l’harmonie sociale s’effondrait, 
l’environnement s’est dégradé, la faune a disparu 
et l’écosystème a commencé à se désintégrer et à 
emporter un grand nombre de bétail. L’adversité 
et le chagrin sont devenus l’incarnation d’Olgos. »

56 ans Nooloiretu Tarakaui



Les leçons douloureuses apprises - Citations des membres de la communauté Olgos

« Personne ne contrôle la quantité de pluie qui se 
déverse sur son terrain ou la quantité de fourrage  
qui poussera sur la parcelle d’un individu, par  
conséquent, s’il ne pleut pas sur votre terrain, vous 
vous attendez à être soutenu par vos voisins et 
d’autres personnes. Cela rend la clôture des colis  
individuels une affaire périlleuse. Comme nous 
l’avons douloureusement appris ici à Olgos, les périls 
de la clôture hors des parcelles de terrain l’emportent 
sur les avantages. »

 Kereta Ole Rinyai, 78 ans, membre de l’Iseuri, 
l’âge le plus élevé

« Traditionnellement, le peuple Massaï considérait 
le” partage “comme un pilier important de son  
existence. Le fait de clôturer la terre a créé des 
frontières de l’esprit et du corps et a sapé les liens 
qui avaient gardé notre communauté comme une 
unité unique pendant des siècles. »

36 ans, Nayang’ayang’unye ele Ole Saigilu 
Kiken Village



3. Intervention de la communauté: 
recommunalisation de la terre 
Massaï
La situation désastreuse a incité les aînés à convoquer 
des réunions pour délibérer sur les moyens de relever 
les défis émergents. La première étape consistait à 
partager les observations parmi les aînés en termes de 
risques émergents attribuables à la fragmentation des 
terres et à l’érection des clôtures à Olgos. Cette réunion 
a été suivie d’une série de réunions consultatives 
présidées par des hauts responsables des groupes 
d’âge Ilnyankusi et Iseuri, les plus hauts responsables 
Massaïs, visant à trouver une solution aux problèmes.

La plupart des points de vue convergeaient sur 
l’effondrement des réseaux sociaux et la cohésion, les 
conflits humains, la réduction de la taille des troupeaux, 
la réduction de la production et l’insécurité alimentaire, 
la dégradation de l’écosystème et les perspectives 
d’avenir pour la communauté. Une des causes sous-
jacentes de la plupart des défis était la clôture des terres 

qui entravait: (i) la mobilité des personnes, du bétail 
et de la faune, (ii) la réduction de l’espace nécessaire 
pour le pastoralisme, (iii) l’interaction entre le bétail et 
la vie sauvage iv) la régénération des espèces terrestres 
et végétales; et v) la gouvernance communale et la 
gestion des ressources.

Les délibérations se sont poursuivies pendant quatre 
mois et, finalement, une décision a été prise de 
reconsolider les biens communs Massaïs. Une petite 
partie de la communauté n’était pas favorable à l’idée 
de la reconsolidation, mais la majorité a favorisé la 
proposition. Par conséquent, il a été décidé que toutes 
les barrières seraient abaissées et que la terre reviendrait 
à la forme initiale d’espace ouvert ou de biens communs 
accessibles à tous sans frontières et gérés par des 
structures de gouvernance traditionnelles. Alors que 
chaque membre conservait son titre de propriété, la 
recommunalisation de la terre Massaï dans l’Olgos, et 
le retour à la gestion et à l’accès communaux, ressort 
comme l’aspect clé de l’intervention qui a aidé à 
résoudre les problèmes de la communauté Olgos.

4. Résultats de la 
recommunalisation
Malgré les changements démographiques à Olgos, 
le retournement des terres vers les champs ouverts 
au début des années 1990 a été crédité d’une 
augmentation de 40% des troupeaux familiaux, d’un 
retour des animaux sauvages, de la régénération de 
l’environnement incluant la réapparition des espèces 
végétales jusqu’ici disparues, et la restauration de la 
cohésion sociale au fil du temps.
Actuellement, à Olgos, une forme localisée de 
planification de l’utilisation des terres et le strict respect 
des protocoles informels maintiennent les schémas de 
production et de biodiversité et le fonctionnement des 
écosystèmes dans un régime climatique de plus en plus 
changeant. La recommunalisation de la permanence a 
atteint les résultats suivants:

•	 Les structures de gouvernance traditionnelles ont 
été revigorées

•	 La réciprocité a été réintroduite
•	 La cohésion sociale et les réseaux ont été rétablis
•	 Les droits fonciers communs et les droits  

communs aux ressources ont été rétablis
•	 Des corridors migratoires et des ressources  

communes telles que des sources d’eau, des zones 
de salage et des zones de pâturage de saison 
sèche ont été sécurisés

•	 Les zones dégradées ont régénéré
•	 Le nombre de têtes de bétail a rebondi au niveau 

de la population d’avant les clôtures
•	 Les troupeaux de la faune qui avaient fui la région 

sont revenus
•	 Le conflit homme-faune a diminué
•	 La production a augmenté et la dépendance 

vis-à-vis de l’aide alimentaire a diminué



5. Opportunités et défis
Les opportunités pour faire passer à l’échelle la 
recommunalisation sont l’autonomisation des 
communautés dans la mise en œuvre de la Loi de 
2016 sur les terres communautaires, le Cadre politique 
de l’Union Africaine pour le pastoralisme en Afrique 
de 2010 et les stratégies de conservation de la faune 
sauvage. La loi de 2016 sur les terres communautaires 
consolide toutes les lois précédentes régissant les 
terres communautaires au Kenya en une seule. Le Cadre 
politique de l’Union africaine pour le pastoralisme 
en Afrique fournit des orientations politiques sur la 
manière de promouvoir le pastoralisme dans les pays 
membres de l’Union africaine en mettant l’accent sur la 
reconnaissance et la protection des terres comme base 
de la production pastorale.

La recommandation pourrait être utilisée comme levier 
pour l’appel à de meilleurs services et la reconnaissance 
du secteur pastoral. En particulier, les communautés 
Massaïs devraient défendre les points suivants:
•	 Être consultés et inclus dans les méga infrastructures 

et les projets extractifs les impliquant et leurs terres
•	 Intégrer les connaissances de la communauté 

sur les questions pastorales, y compris la gestion 
des parcours et de la faune et la protection des 
écosystèmes.

•	 La tenure commune comme clé de la production 
pastorale

•	 Investissement adéquat dans le pastoralisme en 
tant qu’option idéale de production et de moyens 
de subsistance pour les terres arides et semi-arides

•	 Intégrer le pastoralisme dans le programme 
d’éducation en tant que pilier économique de la 
région et de la nation

•	 Il y a, cependant, des défis pour mettre à l’échelle le 
processus de recommunalisation.

•	 Manque de consultations communautaires, de 
participation et d’inclusion dans les processus qui 
les affectent directement

•	 Le manque de reconnaissance des cadres 
traditionnels existants qui ont servi les 
communautés pendant des millénaires

•	 Manque d’investissement dans le pastoralisme en 
tant que pilier / secteur productif et économique

•	 Ciblage des terres pastorales pour des projets de 
méga infrastructures et d’industries extractives 

•	 Faible sécurité foncière dans les pâturages 
pastoraux

•	 Les ventes de terrains dans les pâturages
•	 les aléas du changement climatique
•	 Manque d’enthousiasme pour la mise en œuvre 

du cadre politique de l’Union africaine pour le 
pastoralisme par les pays membres.



6. Conclusions
La diversité biologique extraordinaire, l’intégrité 
naturelle des paysages et la riche identité culturelle 
des Olgos ont été une source de grande fierté pour 
les Massaïs pendant des générations. Les Olgos ont, 
cependant, subi une dégradation importante en 
raison de la fragmentation des terres appartenant 
aux communautés dans les années 1970 et 1980 
sans avoir d’abord entrepris des analyses des risques 
et des avantages pour la communauté. La demande 
croissante de ressources naturelles pour répondre aux 
besoins des communautés locales, la demande accrue 
de terres pour mettre en place des équipements sociaux 
et des projets d’infrastructure, et l’intensification de 
l’agriculture (blé, maïs, haricots et légumes), ce qui a 
fait des Olgos un écosystème critique.

Grâce à l’unicité de but, cependant, les pasteurs 
Olgos ont démontré qu’il était possible d’inverser 
les effets négatifs des mauvaises décisions du passé. 
Leur intervention opportune a ravivé la gouvernance 
traditionnelle, assuré et servi l’espace, revitalisé la 
taille des troupeaux, et remodelé les principaux atouts 
naturels et les services écosystémiques qui découlent 
de tous ces aspects réunis.

Les principaux piliers du pastoralisme sont: (i) les 
terres et les ressources naturelles, (ii) les institutions 
de gouvernance traditionnelles et (iii) les troupeaux de 
bétail qui sont protégés pour les générations futures. La 
tenure commune est la clé de la production pastorale, 

de la sécurité alimentaire et de la survie de la faune et 
de la flore sauvages. La mobilité assure l’utilisation et la 
gestion des ressources dans les zones pastorales.
Le système des pasteurs Massaïs a assuré l’existence 
d’un large éventail de paysages sauvages et sereins 
pendant des générations, ce qui en fait le système de 
production et de subsistance le plus approprié pour les 
écosystèmes arides et semi-arides. Si ce système n’est 
pas protégé, une dégradation écologique s’ensuivra, 
la faune et la flore sauvages seront épuisées et la 
dépendance vis-à-vis de l’aide alimentaire augmentera 
en raison du manque de possibilités de production et 
de moyens de subsistance viables.

Les gouvernements (nationaux et locaux), les acteurs 
non étatiques et les communautés pastorales doivent 
élaborer collectivement des stratégies pour sécuriser 
les piliers du pastoralisme en luttant contre la clameur 
de l’espace par des projets infrastructurels, des activités 
extractives, une concurrence accrue sur les ressources, 
des changements climatiques et des populations en 
plein essor dans les zones pastorales.

Les communautés ont la capacité de résoudre les 
problèmes auxquels elles sont confrontées et sont les 
véritables avant-gardes des écosystèmes dans lesquels 
elles vivent. Les initiatives conçues et guidées par la 
communauté et enracinées dans la culture Massaï sont 
donc essentielles à des interventions réussies. Raisonner 
et agir ensemble aide à la distribution du travail et au 
partage des compétences, et maintient la sécurité, la 
cohésion sociale et l’harmonie communautaire.
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